L E T TR  E 

de  CHARLES. LAMETHi 

A fan  correfpondant  de  Verfailles  M.  Godad,  AO 

— 

C3uEL  coup  afFreux,  mou  cher  Godad  ! & qui 
IWoit  prevu? Non,  je  ne  fuis  pas  encore  bien  , 

revenu  de  toute  ma  colère.  Il  faut  que  je  me  venge.  '' 

nie  faut.  Et  loin  de  vouloir  me  diffuader,  prêtez- 

moi  plutôt  votre  fecours.  C’eft  dans  l’adverfité 
qu*on  reconnoit  fes  anus.  D ailleurs , mon  cher  ^ 
un  homme  qui  a des  millions  à fes  ordres , manque 
rarement  de  reflburces. 

Maudit  comité  de  conllitution, tu  viens  déranger, 
des  projets  fi  bien  combinés  ! tout  l’or  que  j’avois 
répandu  , toutes  ces  petites  intrigues  que  j’avois 
fi  bien  concertées,  mon  dîner  du  Renelach  qui,' 
fuivant  notre  ami  de  Lacroix  (i) , devoir  me  con- 
duire à l’immortalité  ; toutes  mes  démarches  au-i 
toient  été  vaines  l Non , non.  J’en  jure  par  iz 


(i)  Voyez  la  lettre  de  M.  de  Lacroix  à M,  Charlff 
de  Laineth»  ^ 
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J 
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travoure  de  notre  héros  Louis-Philippe  Orléans  ^ 
je  ferai  voir  a ces  patriotes  (i  zéiés  pour  leur 
Louis  XVI  , qu’un  pareil  coup  n’a  d’autre  effet 
fur  moi,  que  celui  de  m’encourager  à entre- 
prendre encore  plus. 

Ce  qu’il  y a,  mon  cher,  de  plus  défefperant 
pour  moi  dans  la  circonffance , c’eff  que  déjà,  de- 
puis deux  jours , j avois  annoncé  à Lacroix  que 
j’étois  commandant  de  la  garde  nationale  de  Ver- 
Ailles  ; & je  le  lui  annonçois  , non  feulement 
comme  une  chofe  ue  l’on  m’avoit  promife,  emais 
encore  comme  une  chofe  fûr  6c  que  je  tenois. 

Je  ne  fais,  pour  comble  de  déféfpoir , comment 
cette  malheureufe  lettre  a été  rendue  publique. 
Mais,  elle  l’a  été.  Mon  cher  Alexandre  l’a  vue 
hier  chez  tous  les  marchands  de  nouveautés.  Je 
ne  pois  la  défavouer.  Jugez  de  ma  honte  6c  de 
ma  rage.  J ai  déjà  entendu  dire  , ôc  même  on  a 
crié  a mes  oreilles  ce  vieux  diôon  malheureufe- 
ment  fi  expreffif  dans  ce  moment-ci;  Lamctk  a 
vendu  la  peau  de  l Ours  avant  de  C revoir  jettè 
par  terre.  i 

Vous  le  favez  comme  moi,  vous,  mon  brave 
apologiUe,  quand  on  eff  chef  de  parti,  fur-tout  en 
France,  on  doit  tout  craindre,  principalement  le 
ridicule.  Si  mallieureufement  on  parvenoit  à fe 
fervir  contre  moi  de  cette  arme  avec  avantage,  je 
fms  perdu  ; le  peuple  rira  & abandonnera  fon  idole. 
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^ Lami  Robertspierre  a pourtant  bien  rempli  fa. 
tache.  li  s’étoit  chargé  de  faire  demander  à i’Af- 
femblee  Nationale  , par  les  difîricts,  de  Verfailles  » 
qu’on  ouvrît  le  fcrutin.  Il  s'y  eft  bien  pris;  jufqiie- 
là^jil  a réuiïi.  Le  djftiift.a  envoyé  une  députation, 
à-l  Afiemblée.  Mais  ce  petit  homme  a la  folle  vanité 
de  prétendre  à refprit.  S’il  fe  fût  contenté  de  faire, 
les  démarches  néceflaires  auprès  du  difîrict  pour- 
CDtenir  cette  députation’,  rien  n’étoit  mieux*.  Eh. 
bien  , poinrdu  tout.  Il  veut  encore  déclamer  dans 
ia  tribune  de  l’Affemblée.  Et  pour  faire  revenir, 
cetts  meme  Afkm blet;  fur  Ton  décret,  il  s’avife 
de  crier  qu’on  reconnoit,  à ce  décret  (i)  hs  in- 
triques  &•  Us  paTuo/zs  pariuuUlrcs ^ ' 

0,.i^  n’eit  pas  plus  mai  adroit  que  cela.  I!  veut 
obteni',  & il  inveaive,  il  calom.me.  C’eRle  moyen* 
de  ne  venir  à bout  de  rien. 

Quand  po’urraî-je  moa  cher  Godad  , être’ 
débarra.q-é  de  ^ imbécille  ? Il  n’a  jufle  que  la. 
portion  de  boiiT-ns  nécefîaira  pour,  b'en  fuivre 
les  inftruftions  qu’on  lui  donne;  Sc  avec  cela 
il  veut  toujours  y mettre  du  lien.  On  efr  bien 
àphin  lre,  mon  ami  , quan.i  la  fortune  cruelle 
vous  force  à employer  de  parais  gens.  J^’huer- 


■ (i)  Opifâon  de  M.  Rob-rtî-Ker.-e , fuiet  de  la  dé- 
putation  du  difttidde  Veifiiiiiés,  dans  la  féancadu  mercredi 
30  juin. 
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îomps  îcî  ma  lettre  , quelqu’un  ms  demande  , 
c’eft  probablement  un  des  nôtres , je  vous  laiffô 
un  mflant , & auffitôt  l’audience  donnée  , je 
reviens  à vous. 

11  ne  faut  jamais  , aimable  Godad , condamner 
les  gens  fans  les  avoir  entendus.  Qui  croyez-vous 

qui  forte- de  chez  moi?  C’eft Robertspierre 

lui-raême.  Allons , il  s’eft  bien  conduit.  Ses  rai- 
fons  font  bonnes.  Il  vient  de  me  le  démontrer 
d’une  manière  évidente.  C’ell  un  tour  de  paffe 
paffe , dont  \e  na  le  croyois  pas  capable.  Il  faut 

qu’il  lui  ait  été  foufflé. 

Reprenons,  et  ne  nous  écartons  plus.  Comme 
bien  vous  fentez,  j’ai  entamé  la  converfation 
par  des  reproches  , mais  modérés  , car  il  faut 
encore  ménager  l’homme.  Pour  toute  reponfe  , 
Je  maraud  m’a  ri  au  nez.  Je  fentois  mon  fang 
s’allumer,  j’allois  me  fâcher.  Il  s’en  eft  apperçu. 
3e  veux  bien  , m’a-NÜ  dit , monfieur  qui  préten- 
dez tout  favüit  , entrer  avec  vous  en  quelqu’ex- 
plication  ; ne  voyez-vous  pas,  que  nos  ennemis 
les  patriotes  font  terraffés  du  coup  que  je  viens 
de  leur  porter  ? Mais  terraffés  _à  ne  jam.iis  s’en 
relever.  J’avois  bien  de  bonnes  raifons,  lorsque 
j’ai  dit , qu’à  la  conduite  de  l’Assemblée  , on  re- 
connoiffoit  les  intrigues  & les  paffions  particu- 
lières. Ne  concevez-vous  pas , qu  avec  une  pareille 
phiafe,  toute  l’Affemblée  peut  être  aifémentdé- 
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Boncée  au  peuple  comme  ariftocrate  ? de  la  la 
réuffite  de  tous  nos  projets.  Cette  Affemblée  eft 
celle  contre  qui  doivent,  dans  ce  moment  ci , f» 
diriger  nos  coups.  Nous  payons  les  habitués  de*  , 
tribunes,  nous  nous  félons  applaudir  par  une 
centaine  de  foldës  , que’  nous  décorons  du  nom 
de  peuple , et  cela  n’empêche  pas  qu’aucune  de 
nos  propofitions  ne  paffe.  11  faut  donc  lataUre 
tout  à fait,  & c’eft  bien  à cette  intention,  que 
j’ai  parlé  d’intrigues  , de  paffions.  Le  peuple  ne 
nous  connoît  pas,  il  eft  même  de  notre  plus 
cher  intérêt  qu’il  ne  nous  connoiiTe  jamais,  fans 
quoi  gare  la  lanterne.  Le  peuple  croit  qu’il  n’y 
a plus  que  les  ariftocrates  qui  foient  des  intn- 
gans , & qui  foient  conduits  pat  des  paffions 
particulières.  C’eft  bien  pourquoi  j’ai  accufe 
l’Affemblée  entière.  Je  vous  réponds  , mot,  que 
quand  même  nous  nous  en  mêlerions  aSuellement 
pour  en  empêcher  l’effet , cette  phrafe  a perdu 
tous  nos  ennemis , oui  tous  dans  1 efprit  da 

^ Voilà  , mon  cher  Godad , mot  pour  mot  toute 
la'petite  juftification  du  petit  Robert,  pierre.  Il  n’a 
pas  tant  fait  qu’il  le  veut  bien  dire  , mais  il  nous 
a rendu  fervice.  Il  me  fait  naître  une  idée  excel- 
lente. Je  vais  faire  broder  Scparaphrafer  les  mots 
dont  il  s’eft  ferv)  par'  tous  mes  joutnaÜftes  ; & 
j’efpete  qu’il  produiront  leur  effet. 
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au  peuple  que  1’/v4-h^  a perfua^ei: 

-poL  i: 

circôp.iiance  qui  m’avolt  W’  /T; 

eile  cdîe  qui  doit  féconder  fe  nie  J ^ 

ce  côtë-Iâ.  mes  projets 

nte'na.er 

pa^s  vos  lojns  ; travaiJI^^ 

. “ g=‘>dsnat.-on,iIe  de  Verf^d'-p-  /■  • 
parfaitement  dévoué’  Vn  ( " " foit 

rPco.pe.fc,i  ,,  5»="» 

reproche  fv^urfare  ïri'r4  V '' 

commandant  . fd  font  donc  découverts  e.  x 
--es,0„afo,,,argforoutcequej^'pu^:: 

c ^-^  n.mmation  , ,1  y en  avoir  près  d’ua  «nt 

' " rfomiciiiés  à Veriaiiles  et 

que  perionne  ne  connciffoit.  îl  faut  prendre 
g=<r.t  a ccù-i,  et  une  auWoisil  faut  les  mélan.-er 
«vec  les  vemables  verûüiiens  , de  manière  à';' 
qu  on  ne  purfle  pas  même  s’en  douter.  Vous 

<ave’ qu'en  gén.n! , ce  lont-!à  de  ces  découvet- 
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p fort  deïagréables.  S:  d’autant  plus,  ou’aauel- 
îe.-nent  les  habtans  de  Verfaiües  vont'fe  tenir 

plus  fur  leurs  gardes  , & qu’.l  fera  plus  difficile 
oe  les  tromper. 

parfaitement  i 
. a.tes  ce  que  la  prudence  vous  indiquera 

nâlTer'  -flruaions  à vous  faire 

P “e--;  vous  les  recevrez  par  la  voie  ordinaire , 
par  les  mains  de  U Cointn, 

Croyez-moi  dans  tous  les  cas,  tout  à vous , 


Charlis  Lameth, 

Paris , ce  ^ juillet  1 7^0. 


lEQRSSa 


